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Tema
Sprachverlust – eine Schattenseite der Mehrsprachigkeit? 
Attrition de la langue – le revers de la médaille du plurilinguisme?
Perdita della lingua – il rovescio della medaglia del plurilinguismo?
Sperdita da lingua – la vart umbrivauna da la bilinguitad?

Warum eine „Babylonia“-Ausgabe ausgerechnet zu Sprach-
verlust? Diese Frage ist natürlich berechtigt, vor allem in 
einer Situation, in der es noch viel Überzeugungsarbeit 
braucht bis, Mehrsprachigkeit in der Bildungspolitik als Nor-
malfall und nicht als Ausnahme akzeptiert wird und daraus 
entsprechende Konsequenzen gezogen werden. Das Thema 
Sprachverlust lässt sofort an jene Zeiten denken, in denen 
Mehrsprachigkeit als potentielle Gefahr für die kommuni-
kative Kompetenz des einzelnen gesehen wurde und man 
sich in der Beurteilung sprachlicher Kompetenzen in erster 
Linie auf das konzentrierte, was man sprachlich gerade nicht 
konnte. Die Befürchtung der Lehrenden, vieler Eltern und 
natürlich auch der Lernenden selbst, „keine Sprache richtig 
zu beherrschen“ und ihr wissenschaftliches Pendant – die 
berüchtigte „doppelte Halbsprachlichkeit“, auch Semilingu-
alismus genannt – ist bis heute nicht ad acta gelegt. Hier will 
diese Ausgabe von „Babylonia“ ansetzen – nicht etwa, um 
eine bislang totgeschwiegene Schattenseite der Mehrspra-
chigkeit aufzudecken, sondern um einen realistischen Blick 
auf das Lehren und Lernen von Sprachen zu werfen, um zu 
besser zu verstehen, wie sich Kompetenzen in verschiedenen 
Sprachen darstellen und entwickeln. 
Dass die Sprachen, über die mehrsprachige Individuen 
verfügen, einander nicht in Frieden lassen, sondern sich 
gegenseitig beeinflussen und prägen, ist nichts Neues.1 Auch 
vergangene Ausgaben von „Babylonia“ haben sich mit die-
sem Phänomen beschäftigt. Die integrierte Sprachdidaktik 
ist ein immer wiederkehrendes Thema, dem auch die dieser 
Ausgabe vorausgegangene Nummer (1/2008) gewidmet ist. 
Ein weiteres Beispiel ist die Frage nach der Entwicklung 
rezeptiver Kompetenzen in verwandten Sprachen (3/4 2006), 
und nicht zuletzt zeigt die Auseinandersetzung mit dem 
Gemeinsamen europäischen Referenzrahmen, wie wichtig 
es ist, die Tatsache anzuerkennen, dass Sprachkompetenzen 
heterogen sind und fluktuieren. Niemand liest, spricht, 
schreibt und interagiert in allen Sprachen auf demselben 
Kompetenzniveau – das, was wir in verschiedenen Sprachen 
können, verändert sich je nach Gebrauchskontext. Wir bauen 
Kompetenzen aus, wenn dies kommunikativ notwendig ist 
– und wir bauen Kompetenzen ab, wenn diese nicht mehr 
gebraucht werden. Damit sind wir bei jenem Aspekt, der 
im Mittelpunkt dieser Ausgabe steht.
Hier geht es also nicht um Sprachverlust im pathologischen 
Kontext (Aphasie), sondern um den Abbau sprachlicher 
Kompetenz bei Mehrsprachigen. Die Forschung hat sich 
hier bislang in erster Linie mit dem Abbau der Erstsprache 
(L1) in Migrationskontexten beschäftigt – eine Tatsache, die 
sich auch in den Beiträgen dieser Ausgabe zeigt. Fraglos ist 

Einleitung Introduction

Pourquoi donc un numéro de «Babylonia» consacré à 
la perte des langues – alors même qu’il y a encore tant 
à faire pour convaincre que le plurilinguisme représente 
une situation normale et non une exception et qu’il s’agit 
de tirer toutes les conséquences de ce constat dans la 
politique de formation? La question est bien légitime. Ce 
thème de la perte des langues, en effet, fait immédiatement 
penser à ces temps où le plurilinguisme était perçu comme 
un danger potentiel pour la compétence communicative 
de l’individu et où, pour évaluer ses compétences, on se 
préoccupait avant tout de repérer ce qu’il ne savait pas 
faire plutôt que de mettre en évidence ses capacités effec-
tives… La crainte des enseignants, de nombreux parents 
et, naturellement aussi, des apprenants eux-mêmes, de 
ne maitriser aucune langue réellement, et de son pendant 
scientifique, le redoutable «double semi-linguisme», n’a 
toujours pas disparu. C’est dans ce contexte que se justifie 
la thématique de ce numéro – non pas simplement pour 
dévoiler un revers jusqu’à présent caché de la médaille 
du plurilinguisme, mais avant tout afin de jeter un regard 
réaliste sur l’enseignement et l’apprentissage des langues, 
de mieux comprendre comment les compétences dans dif-
férentes langues apparaissent, se développent et parfois… 
disparaissent.
Les langues dont disposent les individus plurilingues ne se 
laissent pas en paix les unes et les autres, elles s’influencent 
et s’empreignent mutuellement. Cela n’est pas nouveau1. 
D’ailleurs, de nombreux numéros de «Babylonia» se sont 
déjà confrontés à cette problématique: le dernier (1/2008), 
par exemple, consacré au thème récurrent de la didacti-
que intégrée, le 3-4/2006, qui traitait du développement 
des compétences réceptives entre langues parentes, les 
différents numéros portant sur le cadre européen commun 
de référence (CECR), etc. Tous, d’une manière ou d’une 
autre, ont mis en évidence combien il est important de 
faire savoir que les compétences langagières sont à la 
fois liées, hétérogènes et fluctuantes. Personne ne lit, ne 
parle, n’écrit, n’interagit dans toutes ses langues au même 
niveau de compétence. Ce que nous sommes capables de 
faire dans les différentes langues varie selon le contexte 
d’utilisation. Nous développons des compétences lorsque 
cela est nécessaire pour des besoins communicatifs – et 
nous les réduisons lorsqu’elles ne s’avèrent plus utiles. 
Nous nous trouvons ainsi au cœur même de ce numéro.
Nous n’envisageons donc pas ici la perte d’une langue dans 
une perspective pathologique (aphasie), mais au contraire 
comme un processus relevant – parfois – de la réalité 
vécue des locuteurs plurilingues. Jusqu’à aujourd’hui, la 
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dies ein Kontext, in dem Fragen des Sprachverlusts unmit-
telbar erfahrbar werden; der Auf- und Abbau sprachlicher 
Kompetenzen ist eine Begleiterscheinung geographischer 
Mobilität. Trotzdem erscheint es erstaunlich, dass gerade 
eine der alltäglichsten Erscheinungsformen von Sprach-
verlust, die wohl allen Leserinnen und Lesern dieser 
Zeitschrift vertraut ist, die Wissenschaft bislang weitaus 
weniger beschäftigt hat: Wer hat nicht eine oder mehrere 
Sprachen in der Schulzeit gelernt und in einer Situation, 
in der eine dieser Sprachen plötzlich gebraucht würde, 
festgestellt, dass anscheinend über die Jahre einiges an 
Sprachkompetenz „eingerostet“, wenn nicht gar verloren 
gegangen ist. Wie erhält man erworbene Sprachkompetenz 
und unter welchen Umständen geht diese am ehesten ver-
loren? Daran schliesst sich eine zweite, wenig beachtete 
Frage: Hat der Abbau sprachlicher Kompetenzen etwas 
damit zu tun, wie viele Sprachen man gleichzeitig oder 
kurz hintereinander gelernt hat? Und wirft nicht auch 
dieses Lernen selbst zahlreiche Fragen auf, etwa danach, 
wie sich die zu lernenden Sprachen zueinander verhalten – 
hemmend oder fördernd? Die letzte Frage wurde und wird 
unterschiedlich beantwortet: Wenn vor nicht allzu langer 
Zeit Erklärungen gang und gäbe waren, die eine Sprache in 
den Mittelpunkt rückten – z.B. den Lateinunterricht als beste 
Basis für das Erlernen moderner Fremdsprachen –, ist man 
sich heute einig, dass die gelernten Sprachen einander auf 
vielfältige Weise beeinflussen und es naheliegend erscheint, 

recherche s’est en premier lieu occupée de la perte de la 
langue d’origine (L1) en contexte migratoire – une pro-
blématique qui est bien évidemment abordée par certaines 
contributions de ce numéro. Sans doute est-ce là un contexte 
dans lequel la question de la perte de la langue se pose de 
manière immédiatement perceptible, la construction et la 
déconstruction des compétences langagières y apparais-
sant en effet comme des effets secondaires de la mobilité 
géographique. 
Mais il apparait pourtant étonnant qu’une autre forme, 
des plus courantes, d’apparition de ce phénomène – que 
les lectrices et lecteurs de cette revue connaissent bien – 
n’ait si peu fait l’objet des préoccupations des chercheurs: 
qui n’a jamais été amené à constater, dans une situation 
où une des langues de son répertoire (qu’il a par exemple 
apprise durant sa scolarité) est tout à coup utilisée, que 
celle-ci s’est quelque peu «rouillée» au cours des années, 
voire s’est complètement perdue? Plusieurs questions se 
posent à ce propos: comment conserve-t-on une compétence 
acquise? Dans quelles circonstances, au contraire, celle-ci 
risque-t-elle le plus rapidement de se perdre? Ou encore, 
question moins fréquemment abordée: est-ce que la perte 
d’une compétence langagière a quelque chose à faire avec 
le fait qu’on ait appris plusieurs langues simultanément 
ou l’une peu après l’autre?… Cette forme de perte d’une 
langue soulève ainsi d’innombrables questions à propos 
des apprentissages langagiers et de la manière dont les 
langues à apprendre se comportent les unes par rapport 
aux autres – se font-elles obstacle? se renforcent-elles? 
Une dernière question a été et est soulevée: si, dans un 
temps pas si lointain, les réponses consistaient trop souvent 
à placer une langue au centre de ces relations entre les 
apprentissages – par exemple le latin comme meilleure 
base pour l’apprentissage des langues modernes –, on est 
aujourd’hui unanimement d’avis que les langues apprises 
s’influencent mutuellement de diverses manières et, consé-
quemment, qu’il importe de développer une didactique 
intégrée des langues. La parenté des langues n’apparait 
dès lors plus que comme un facteur parmi d’autres; la 
situation immédiate d’apprentissage, le prestige de la 
langue concernée, l’environnement socioculturel et la 
question de l’utilité de ce qui a été appris jouent pour 
le moins également un rôle. Et, dans ce contexte actuel, 
visant à une didactique mieux intégrée des langues, il y 
a encore beaucoup de recherches empiriques à conduire 
pour véritablement cerner la réalité de l’enseignement, de 
l’apprentissage et du désapprentissage.
Les contributions de ce numéro abordent la thématique de 
la perte des langues selon différentes perspectives. Dans 
sa contribution introductive, Monika S. Schmid part des 
représentations communes à propos de la perte de la L1 
et les inscrit dans un questionnement scientifique. Raphael 
Berthele poursuit en argumentant pour une perspective Migrant Mother, 1936.
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eine integrierte Fremdsprachendidaktik zu erarbeiten. Die 
Verwandtschaft der Sprachen ist dabei nur ein Aspekt; 
die unmittelbare Lernsituation, das Prestige der einzelnen 
Sprachen, das soziokulturelle Umfeld und die Frage nach 
der Anwendbarkeit des Gelernten kommen hinzu. Hier wäre 
gerade im Kontext der Trenddiskussion um die integrierte 
Fremdsprachendidaktik noch viel empirische Forschungs-
arbeit zu leisten, die sich für die Wirklichkeit des Lehrens, 
Lernens und Verlernens von Sprachen interessiert.
Die Beiträge dieser Ausgabe behandeln das Thema aus 
unterschiedlichen Perspektiven. Monika S. Schmid geht 
in ihrem einleitenden Beitrag von Laienvorstellungen 
über den Verlust der L1 aus und problematisiert diese im 
wissenschaftlichen Kontext. Raphael Berthele setzt die 
Auseinandersetzung mit subjektiven Theorien fort und argu-
mentiert für eine Perspektive, die den Sprachgebrauch zum 
Ausgangspunkt nimmt und Sprachausbau wie Sprachverlust 
als „ganz normale“ Phänomene der Mehrsprachigkeit be-
trachtet. Doris Stohlberg und Rosemarie Tracy schliessen 
die Reihe der Beiträge ab, die einen grundsätzlichen Blick 
auf das Phänomen des Sprachverlusts werfen, indem sie 
den Forschungsstand darstellen und das kommunikative 
Potential individueller Mehrsprachigkeit hervorheben. 
Die beiden folgenden Artikel sind Einzelaspekten ge-
widmet. Peter Ecke geht es um den lexikalischen Zugriff 
bei Mehrsprachigen und hier im besonderen mit dem 
„tip-of-the-tongue“ Phänomen, während Istvan Kecskes 
sich damit auseinandersetzt, inwiefern sich der Einfluss 
der L2 auf die L1 vom vielfach erforschten Einfluss der 
L1 auf die L2 unterscheidet. Ein Interview mit Claudia 
Riemer wagt sich an die Frage nach Rückschlüssen für die 
Fremdsprachendidaktik heran und schafft damit eine Basis 
für die beiden folgenden Beiträge. Hier stellen Wolfgang 
Sahlfeld und Francesco Grande Initiativen zum Erhalt des 
Arabischen bei Kindern von MigrantInnen aus arabischen 
Ländern in Milan dar, woran sich Sabrina Ballestraccis Dis-
kussion der Phänomene „Fossilierung“ und „Regression“ 
anschliesst, die sie mit einem Aufriss der Konsequenzen 
für den Fremdsprachenunterricht beendet. 
Die Texte zeigen, dass wir manches über Sprachverlust im 
Kontext der Mehrsprachigkeit wissen, dass aber gerade 
im Bereich der Fremdsprachendidaktik noch viel zu leis-
ten ist – dazu will diese Ausgabe von „Babylonia“ einen 
Anstoss geben.

Ingo Thonhauser

1 Eine Zusammenstellung verschiedener Beschreibungsansätze bietet: 
Britta Hufeisen (2003). L1, L2, L3, L4, Lx - alle gleich? Linguistische, 
lernerinterne und lernerexterne Faktoren in Modellen zum multiplen 
Spracherwerb. Zeitschrift für interkulturellen Fremdsprachenunterricht 
8 (2/3), 97-109.

qui prend l’usage linguistique comme point de départ et 
considère la diminution et la perte langagières comme 
composantes «tout à fait» normales du plurilinguisme. 
Doris Stohlberg et Rosemarie Tracy terminent la série des 
contributions qui visent à définir les bases d’une réflexion 
à propos de la perte langagière, en présentant l’état de 
la recherche et en privilégiant le potentiel communicatif 
du plurilinguisme individuel. Les deux articles suivants 
portent sur des aspects spécifiques de la problématique; 
Peter Ecke traite de l’accès lexical chez les plurilingues 
et, ici en particulier, du phénomène du «mot sur la langue» 
[tip-of-the-tongue]; Istvan Kecskes, de son côté, s’interroge 
dans quelle mesure l’influence de L2 sur L1 se distingue 
de l’influence fréquemment explorée de L1 sur L2. L’in-
terview qui suit, avec Claudia Riemer, ose s’attaquer aux 
conséquences en retour de toutes ces réflexions pour la 
didactique des langues, fournissant ainsi une base pour 
les deux contributions suivantes. Wolfgang Sahlfeld et 
Francesco Grande présentent ainsi une initiative pour la 
conservation de l’arabe chez les enfants de migrant-e-s 
originaires de pays arabes à Milan, tandis que Sabrina 
Ballestracci propose une discussion à propos des phéno-
mènes de fossilisation et de régression, qu’elle conclut en 
esquissant quelques conséquences de ces phénomènes pour 
l’enseignement des langues étrangères.
Les textes montrent ainsi que nous savons bien des choses à 
propos de la perte linguistique dans le contexte du plurilin-
guisme… mais que, cependant, il reste à ce propos encore 
beaucoup à faire dans le domaine de la didactique des 
langues. Nous espérons que ce numéro de «Babylonia» sera 
à même de donner une impulsion à ce vaste chantier.

Ingo Thonhauser

1 Pour une synthèse des différentes approches à ce propos, cf. Britta 
Hufeisen (2003). L1, L2, L3, L4, Lx - alle gleich? Linguistische, 
lernerinterne und lernerexterne Faktoren in Modellen zum multiplen 
Spracherwerb. Zeitschrift für interkulturellen Fremdsprachenunterricht 
8 (2/3), 97-109.


